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1 Dont la racine latine est expcclare.

" Cette seule inscription en dit plus que bien des volumes.”
Plus loin, M. Larue introduit son lecteur dans la maison d’un 

bon habitant du Bas-Canada :—
" Maintenant, dit-il, causons avec ces braves gens, et notons bien 

chaque mot qu’ils vont nous dire ; et nous allons nous convaincre
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par-ci par-là, des mots, des expressions étranges que nous nous Cockneys de
rappellerons avoir vues quelque part, pourvu que nous ayons étu­
dié notre langue aux sources mêmes de notre littérature ; ce sont 
les mots que certains esprits superficiels prennent pour du patois.

" Demandez-leur si la récolte a été bonne cette année ; ils vous 
répondront qu’il y a eu de l’avoine à plein. Cette expression à plein 
vous la retrouvez dans vingt endroits de Pascal, avec la même 
signification que celle que lui donne nos cultivateurs...... Exprimez 
le désir d’aller faire une promenade après souper, ils vous diront de 
les espérer un peu, et qu’ils iront quant et vous. Espérer,1 pour 
attendre, est du meilleur français, du français recherché même, et 
qui date de loin ; quant et vous se trouve souvent dans nos vieux 
auteurs français, à chaque page dans Amyot.

" De temps en temps, vous entendez, de la bouche de ces braves 
gens, des tournures tout-à-fait extraordinaires, expressions de ma­
rine, expressions militaires, qu’ils tiennent de leurs ancêtres, et 
qui trahissent l’origine de ces derniers. Ainsi, ils embarquent dans 
leur voiture et en débarquent, ils virent de bord à tout propos, même 
dans les églises, et quand ils vont s’habiller, ils vont se gréer. La 
mère de famille ne lave pas son linge, mais son butin : cette 
expression est encore en vogue en Normandie, et explique bien les 
habitudes de ces vieux normands avec lesquels Guillaume-le-Con- 
quérant fit tant de butin un jour, dans l’opulente Angleterre.”

Permettez-moi d’ajouter quelques mots à ce que dit M. Larue du 
prétendu patois des Canadiens Français.

En 1862, j’eus l’honneur d’être demandé par Lady Monck pour

valent audessus des eaux. Plus loin, un troupeau de buffles traver­
sait le fleuve à la nage, poursuivi par des Canadiens; ces Canadiens 
étaient armés de l’arc et de la flèche ; ils avaient pour vêtement un 
costume des plus primitifs. Mais la partie saillante du tableau, 
c’était une jeune femme, une sauvagesse, pieusement occupée à faire 
couler le lait de ses mamelles sur le tombeau de son fils. Au bas 
du tableau, on lisait:

« Les canadiennes au tombeau de leurs enfants.”
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